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DOUZIEME CHAPITRE 

Son Altesse Fleur-de-Marie I 
— Sur le* doux bouras du matin, j'eiitenri* 
piétiner les tourlouroux, je casse deux ou 
truie carreaux pour luire un tapage d'en­
ter, j'enfonce la fenêtre, je saute dans la 
chambre, 1 empoigne la boite d'argenterie, 
quelques nippes- • juste comme jo reasor-
tais par la fenêtre, je suis pin-é par la 
garde qui. au bruit des carreaux eusse*., 
avait pris le pas de courbe. On frappe, .le 
portier ouvre : on va chercher le commis-
pâtre : U arrive. J'avoue tout, on m'arrête, 
on me conduit au dépôt, du dépôt kl , et 
l'arrivé au bon moment, juste i>our arra­
cher des pattes du Squelette le jeune b>in-
pae dont Monsieur Rodolphe m'avait dit : 
s Je m'y Intéresse comme à mon fils <>. 

— Ah l monsieur que ne *ous dois-je 
te*. . . pour tant de dévouement I 

— Ce n'est pas A moi... C'est à Monsieur 
Rodolphe que voue devez... 

— Et Monsieur Rodolphe s a i t * que voua 
•tes Ici ? 

— Pas si bête de lui avoir dit mon idée, 
Il ne m'aurait peut-être pas permis cotte 
(axée... et sans me vanter, hein I elle est fa­
meuse T 

— Mais que do risques voue avez tou­
ffu. . . vous courez encore I... 

— Qu'est-ce que je risquais ? de n'être 
pas conduit à la Force où voue éUem, c'est 
«rai.. . Mais ]e compta» sur la rotection de 
Monsieur Rodolphe pour me f ire changer 
de prison et vous rejoindre, iit une fols que 
j'aurais été coffré, il aurait tant aimé que 
Sa serve à quelque chose. 

— Mais au tour de vote* jugement ? 
— Eh bien, je prierai Monsieur Murpb de 

(n'envoyer la malle, je reprendrai devant «e 
Juge ma perruque noire.mes li.iittes bleues, 
ma bosse et je redeviendrai Monsieur Gré­
goire pour le portier qui m'a loue la cham-
J>re, pour les marchande oui m'ont vendu, 
voilà pour le volé... Si on veut revoir le 
woleur. je quitterai ma défroque, et il sera 
elair comme I* jour que voleur ©t volé, ça 
fait au total le Chourineur, c l plus ni 
moins Alors, oue diable voulez-vous "u'on 
me fasse, quand U sera prouvé que je me 
volais moi-même f 

— En effet, dit Germain, plus rassuré. 
A ce moment, le gardien rentre, brusque-

tatr' dans la chambre. 
— Monsieur Germain, venez vite chez 

Monsieur le Directeur... U veut vous par­
ler à l'instant même. Et voue, Chourineur, 
mon garçon, descendez à la Fosse-aux-
Lions. Vous eerec prévôt si cela vous con­
vient, car vous avez tout ce mi'il faut pour 
remplir ces fonctions, ot les détenus ne ba­
dineront P&e avec un gaillard de votre es­
pèce-

— Ça me va tout do même ; autant être 
capitaine que soldat. 

— Refuserez-vous encore ma main î dit 
cordialement Germain T 

— Ma foi non... Monsieur Germain, ma 
loi non ; ie crois que maintenant j peux 
me permettre ce plaisir-là, et je voua la 
eer; de bon cœur. 

— Noua nous reverrons... car me voici 
•eus votre protection... 

Et Germain entra chez le directeur. 
Ouelle fut «in surprise '... il v trouva Rigo­
lette. . R'golette test, émuo : les yeux bai­
gnée de larmes, et pourtant souriant a 
travers ses pleurs ; su pi 'aionomie expri­
mait un ressentiment de joie, de bonheur 
inexprimable. 

— J'ai une bonne nouvelle a vous appren­
dra, monsieur, dit le. directeur a. Germain. 
La justice vient de déclarer ou'il n'v nvait 
pas lieu a suivre contre vous... Par suite 
du désitenvent et surtout dos explications 
de la partie civile, je reçois l'ordre de vous 
puttre immédiatement en liberté. 

— Monsieur... que ditee-vous '! il serait 
possible !... 

RuKoieUe voulut piyler, sa trop vive émo­
tion l en empêcha : elle ne put que faire 
à Gernrnin un signe, do tête offirmutif en 
joignant les mains. 

— Mademoiselle est nrrivéo ici peu oe 
moments apri's que j'ai reçu l'ordre de 
vous mettre en liberté, ajouta le directeur. 
Une lettre rie toutc-puisMinte recommandi-
ttan. qu'elle m'apportait, m a appris le 
touchant dévouement cru'olle vous u témoi­
gné pendant votre séjour en prieon. mon­
sieur. C'est dune avec un vif plaisir ue je 
TOUS ai envoyé clvorehor. certain que VOJS 
serez très heureux de donner votre bru» ù 
mademoiselle pour sortir d'ici 

— Un rêve ! . . non, c'est un rêve ! dit 
Germain Ah ! monsieur... que de bontés '.. 
pardonnez-moi si lu surprise... 1 joie, 
m'empêchent de vous remercier comme je 
le devrais-.. 

— Et moi donc, monsieur Germain, je ne 
trouve pas un mot j , dire, reprit Rigolette : 

jugée de mon bonheur ; en voua ~uittant, 
je trouve l'ami de M. Rodolphe, qui m'at­
tendait 

— Encore Moneieur Rodolphe l dit Ger­
main étonné. 

— Oui. maintenant on peut tout vous di­
re, voue saurez cela. Moneieur Murph me 
dit donc : « Germain est libre, voilà'une 
lettre pour Monsieur le Directeur de la pri­
son ; quand vous arriverez, il aura ret,u 
l'ordre de mettre Germain en liberté, et 
vous pourrez l'emmener. » Je ne pouvais 
croire ce que j'entendais, et pourtant c'é­
tait vrai. Vite, vite, je pris un flacrt, J'ar­
rive... et... U est en bas qui nous attend... 

Noos renonçons à peindre la ravisse­
ment des deux fiancés lorsqu'ils sortirent 
de la Force, la soirée qu'Us («esèrent dans 
la petite chambre de Rigolette, qu Ger­
main quitta vers onze heures pour gagner 
un modeste logement garni. 

CHAPITRE XLVI 

VERS LE BONHEUR\ 

1. ...>;;>he après avoir assisté à la mort 
de Jacques Ferrand si terriblement puni de 
ses crimes, était rentré cliez lui d a m un 
accablement inexprimable Ensuite d'une 
longue et pénible nuit d'insomnie, il avait 
mandé prés de lui sir W'alter Murph, p o i r 
eantler à ce vieux et fidèle ami l'écrasante 
découverte de la veille au sujet de Fleur-de-
Marie 

Le digne squire fut atterré ; mieux que 
personne U pouvait comprendre et partager 
l'immensité de la douleur du prince. Celui-
ci pAl* abattu, les yeux rougis par de* 
larmes récentes, venait de faire à Murph 
cette poignante révélation, 

— Du courage t... dit le squire e n es­
suyant sas yeux... car. malgré son fleg­
me il avait aussi pleuré. Oui. du courage .. 
monseigneur... beaucoup de courage I... 
Pas de vaines consolations I... ce chagrin 
doit être incurable ] . . . 

— Tu aa raison... Ce que je ressentais 
hieT n'est rien auprès de ce que je ressens 
aujourd'hui... Et puis, hier, le mépris et 
l'horreur que m'inspirait cette f e m m e -
mais que Dieu en ait pitié I... elle est mor­
te à cette heure. . Tiens, tu vole... <e suis 
sens force-., je suie lâche, pardonne-moi, 
crée larmes... encore... toujours-. 0 mon en­
fant !.. ma pauvre enfant ! 

— Pleurez, pleurez, monseigneur 1... hé­
las 1 la perte est irréparable. 

— Et tant d'atroces mise .es A lui taire 
oublier I s'écria Rodolphe avec un accent 
déchirant, après c e qu'elle a souffert. 

Murph savant que de pareille* douleurs 
sont inconsolables, U se t u t Apres un as­
sez long silence Rodolphe reprit d'une voix 
altérée : 

— Je n e resterai pas Ici, Paris m'est 
odieux... derAln. je pars... 

— Vous avez raison, monseigneur. 
— Nous ferons un détour, je m'arrêterai 

à la ferme de Bouqueval. i'iroi m'enfei-
oAer quelques heures dans la chambre où 
ma f die a passé les seuls jours heureux de 
sa triste vie. 

Apres un nouveau silence, Rodolphe 
ajouta : 
•* Ainsi donc, que tout soit prêt... demain 
matin.. . 

Murph voulant essayer de distraire un 
moment le prince de ses sinistres pensées, 
lui dit : 

— Tout sera prêt, monseigneur : seule­
ment vous oubliez que bientôt doit avoir 
lieu à Bouqueval le mariage du fils de ma­
dame Georges et de Rigolette. Non seule­
ment vous avez assuré l'avenir de Ger­
main et doté magnifiquement ea fiancée... 
mais vous leur avez promis d'assister à 
leur mariage comme témoin... Alors seule­
ment ils devraient savoir le nom de leur 
bienfaiteur... 

— Il est vrai, F al promis cela... mais Us 
seront à la ferme... et je m'excuserai au­
près d'eux... Vols-tu je l'avoue je no . au-
rais assister à cette fête, je 0'auraie pas 
ce courage... 

— La vue du bonheur de ces jeune.! "eus 
pourtant calmerait peut-être un peu votre 
chagrin ?... D'ailleurs, partlrez-vous aussi 
sans voir Madame d Haï-ville t 

Au souvenir de Clémence, Rodolphe tres­
sa i l l i t . , ce sincère amour vivait toujours 
en lui, ardent et profond... mais dans ce 
moment il était pour ainsi dire no-"* sous 
le Pot d'amertume dont son ,co»ur était 
Inondé... 

(A suivre). 

Le douzième épisode sera projeté à partir 
du Vendredi 19 Janvier à Lille an CINEMA 
PRINTANIA, n e d'Aulnes et aa PALACE 
CINEMA, rae d'iéua. 

La Journée Sportive 
i ' • • 

FOOTBALL-ASSOCIATION 
C o m m e n t a i r e s d e l a S e m a i n e 

L'Intérêt primordial de la journée du U 
Janvier résidait surtout dans les matches 
qui se sont joués à Paris où deux équipes 
françaises sélectionnées, étalent opposées : 
l'une au Comté de Middlesex, l'autre à un 
onze formé de joueurs étrangers fonction­
nant en France. 

Les joueurs de «chez nous» qui figuraient 
dans les équipes françaises ont, comme tou­
jours, tenu honorablement leur place. Dubly. 
en particulier, tut parmi les meilleurs. Le 
vieux joueur, qui est maintenant le doyen 
des internationaux, a conservé toute sa ma­
gnifique forme et longtemps encore, U ai­
dera au triomphe de nos couleurs. 

Dans la région, se sont disputés quelques 
rencontres, sans grande importance. Partout 
des équipes mixtes, tant du côté visités que 
chez les visiteurs. 

La défaite de Choisy fut complète. Ce club 
en tête du classement des • Loups », n'a rien 
fait de brillant. Ronchès, l'ex Lillois, l'ex-
oiympien parisien, l'ex..., le nouveau centre 
de Choisy, est toujours le joueur but, peu 
actif. Macquart, seul, est à retenir, son acti­
vité fut débordan'e A Roubaix, quelques 
ieunes se sont distingués, particulièrement 
•ulot, Cocheteux. 

Arras peut être fier de sa victoire sur les 
Tourquennols de l'Union. Une référence de 
plus a son actif. 

En promotion, signalons la belle victoire 
d'Halluin sur Armentlêres Le club d'Halluin 
sera à suivre. De Jour en jour, il accuse de 
sérieux progrès. Ses victoires ont été acqui­
ses par un score qui en dit long sur sa 
valeur. 

L'U. S. Roubalsienne a arraché le mach 
nul contre Marquette. Les deux points seront 
un précieux avantage pour éviter la descente 

Dans les autres séries, aucune surprise. 
Dimanche prochain, après un assez long 

arrêt, la divlslion d'honneur reprendra le 
cours du championnat, les autres divisions 
également 

L'Olympique Lillois à Rouen 
L'équipe première de l'Olympique Lillois, 

champion du Nord, fera dimanche le dépla­
cement de Rouen, contre l'Association Spor­
tive Amicale de Paris 

Ce club est composé en majeure partie 
d'anciens êqulplers du C.A.P.. ancien cham­
pion de la Ligue, c'est dire que les Olym­
piens prennent très au sérieux ce déplace­
ment et qu'ils font appel à leurs supporters. 
Ce match aura lieu sur le terrain du Cham­

pion de Normandie, le Fooball-Club Rouen 
nais. 

Les supporters lillois qui voudraient effec­
tuer le déplacement et demander des places 
à demi-tarif, sont priés de s'adresser à M. 
Camille Jouvenaux. 108, rue Nationale, Lille. 

Le nouveau comité de l'O. L. 
A la suite de la réélection partielle du tiers 

du Comité, celui-ci a son bureau, pour 1923, 
comme suit : 

Président, Henri Joorls : vlce-préslrtents, 
Léon Jourdain. Eugène Vanlaton, Félix Grl-
monprez ; trésorier, Jules Vancostenobel ; 
secrétaire général, Camille Jouvenaux. 

LeSaturdaytearo du Royal Darip( 
Club de Bruxelles 

contre les vétérans de l'O. L. 
Les vétérans de l'O L. recevront, diman­

che prochain 21. à 14 heures, sur le terrain 
d'honneur de l'Avenue de Dunkerque, la 
bonne équipe dite « Saturdav Team », c'est-
à-dire les vétérans de 33 à 35 ans, du Royal 
Darlng-Club de Bruxelles. 

On sait qu'un match Identique entre les 
< Spartiates • de l'Union Safnt-Gilloise at 

l'Union Sportive Tourqucnnolso eut un très 
gros succès à Tourcoing. 
, De plus. U sera organisé un très joli Cross 
International où Ton pourra applaudir 
Thoyes et Hémeryck, de l'O. L.. qui se clas­
sèrent les deux premiers parmi les Nordistes 
au dernier Lemonnier, à Paris. 

Snertini Club Fiveis 
contre la Turftctipe de Roubaix 
Dimanche 11 courant, le Sporttng-Club FI 

vois rencontrera l'équipe réputée de la Tur-
gotine. Nous ne voulons pat pronostiquer les 
résultats ds cette rencontre. Fives s'est tou­
jours tenu en tête de la division Promotion; 
la Turgotlne, de son côté, maintient sa place 
et voudrait bien vaincre les favoris du cham­
pionnat. 

Ajoutons toutefois que cette rencontre aura 
un autre attrait La Commission du S. C. F. 
a décidé de consacrer la recette à l'œuvre de 
l'érection du monument aux morts de la 
grande guerre. Le concours de la Fanfare du 
6e chasseurs lui est déjà acquis. 

Nous ne doutons pas que de nombreux 
spectateurs viendront encourager par leur 
présence les effort* des joueurs et participer 
à l'œuvre de commémorer la mémoire de 
nos chers disparus 

La Secllnoise 
Dimanche 14 Janvier, la Secllnoise 1 a 

battu, sur son terrain de la Mouchonnlère, 
le Club Athlétique Novo, par 8 à 0. 

Ce match compalt pour le Championnat du 
Nord, Se division. 

Cyclisme 
Le Critérium Cycliste amateui 

du Nord de la Franc* 
SI nous en croyons les nombreuses lettres 

que. chaque Jour, le courrier amène, nous 
pouvons écrire que le succès du Critérium 
Cycliste Amateur du Nord de la France, est 
d'ores et déjà assuré et qu'il dépassera tou­
tes les espérances. 

La Fédération des Clubs Cyclistes, qui. de 
concert avec le « Réveil du Nord », organise 
le Critérium est Journellement assaillie de 
demandes d'aftllitation et de demandes de 
cartes. 

Afin d'éviter aux clubs cyclistes une perte 
de temps, nous nous chargerons bien volon­
tiers de transmettre à la Fédération toutes 
les demandes qui nous seront adressées. 

Nous rappelons aux intéressés que le se-
crétnire général de la Fédération des Clubs 
Cyclistes, M. Maurice Vanstavel. 18, me de 
Cambrai, à Lille, se tient h la disposition 
des clubs, pour tous renseignements concer­
nant la Fédération, les demandes d'affilia­
tion et de cartes et sur l'organisation du 
Critérium. 

M. Vanstavel tient également à la disposi­
tion des clubs, les formule» d'engagement. 

Boxe 
Pionnier contre Biscot 

Nous sommes en mesure d'annoncer que 
le grand combat Pionnler-Brlscot est enfin 
signé et se disputera en douze reprises de 
S minutes au Tnéltrc Municipal lors du gala 
d'ouverture de l'Union Athlétique Valcneten-
notse, qui aura lieu le 10 février 

Ce grand combat sera encadré de deu.r 
rencoritros opposant nos meilleurs commlns-
men' régionaux, do deux matches de lutte 
où nos champions valenclennols seront aux 
prises et d'un championnat régional de 
poids et haltères. Nous reviendrons sur cette 
brillante soirée gui est apelée à avoir auprès 
des sportrnens vaienclennots le plus tronc 
succès. 
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EN GARE DE LILLE 
••-i&^ca-e-

Vagrandissement du Service des Messageries de la C V. 

LA DEMOLITION DES REHt>AJ>TS, PLACE DES BVISSES 

Nous avens annoncé U 7 a quelque temps, 
que la Compagnie des Chemins de fer du 
Nord, à la suite de réclamations sur l'Insuf­
fisance de la gare de réception et d'expé­
dition des colis du service de la grande vi­
tesse, située' rue de Tournai à Lille, avait 
décidé de procéder à des agrandissements. 

Or, depuis deux jours, une équipe de ter­
rassiers a attaqué une partie des remparts ds 
la place des Buisses, dans l'axe de la rue 
Sans-Pavé. 

La Compagnie va amorcer à cet endroit une 
chaussée de 7 mètres de largeur, laquelle 

aboutira à une cour de 3.000 mètres carrés 
qui bordera 2 voles de chemin de 1er, où se 
fera le chargement et le déchargement de 
wagons complets do la grande vitesse. 

On espère ainsi pouvoir donner toute sa­
tisfaction aux réclamants. 

ht temps d'aujourd'hui 
Temps très froid pour plusieurs jours. Ciel 

nuageux. Fortes gelées. Température mini­
mum moins 6*. 

Les funérailles 
de Fernand Macquart 

Nous apprenons due les funérailles de 
notre ami Fernand Macquart, avocat au 
barreau de Lille, capitaine su centre d'avia­
tion d'Averti, mort pour la Patrie, le 22 sep­
tembre 1916, à l'âge de 31 ans, auront lieu 

* FERNAND MACQUART 

dimanche 21 Janvier, à troie heures du soir, 
en l'église de Bersc*. d'où le corps sera con­
duit au cimetière dudlt lieu, pour être inhu­
mé dans le caveau de famille. 

La réunion se fora : Vieux-Bourg, n* 19. 
En cette circonstance, nous renouvelons 

à la famille do notre camarade disparu, no3 
bien sympathiques orndoléances. 

> 0 0 0 * 

M. Poincaré présidera à l'inauguration 
du monument aux mort» de Dunkerque 
M. Tsrquem, maire de Dunkerque. accom­

pagné de M. Moraln, préfet du isord et de 
M. Potlé, président du Conseil Général, a 
fait hier UJ» démarche auprès de M. Poin­
caré pour solllcter sa présence à Dunkerque 
en vue de l'Inauguration du monument sièvé 
aux enfants de Ta commune morts pour la 
France. 

Ix> Président du Conseil a accepté de venir 
prtsider cette cérémonie, pour laquelle la 
date du 18 mars a été arrêtée. 

> 0 0 0 < 

A la Cour d'Assises du Nord 
Veux femmes étaient accusées 

d'aVoriement 
A l'audience de mercredi de» Assises du 

Nord ont comparu Mlle Paris Marie et la 
dam« Plcavet DOt.itllIe, femme Prouvost. 
Tout** deux étaient accusées d'avortement. 

La jury du Nord les a asejumees. 

UD cultivateur d'Hautmont blessa 
sa femme et tua son beau-père 

A cette audience a également comparu le 
sieur Constant Carlier, âgé do t» ans. culti­
vateur et marchand de bestiaux à Ilaumont, 
accusé de meutre. 

Le 7 mai 1922, Carlier qui vivait en mau­
vaise intelligence avec sa femms, rentra 
chez lui vers dix heures du soir.Vers 11 h. 15 
on frappa a la porte. 

La femme Carlier alla ouvrir. C'était son 
père. Emile Hassan, âgé de 56 ans. ouvrier 
d'usine à Neuf-Mosnil. Carlier apparut et lui 
demanda ce qu'il voulait. Rassau répondit : 
c Je veux un^ explication >. 

Comme 11 iHsitait. quoique sa fille eût 
voulu Intervenir. Carlier quitta brusquement 
la cuisine, se rendit dans la salle à manger 
où 11 prit un revolver qui était sur la labié, 
revint vers la Cuisine mais n'y pénétra pas. 
et, de la porte du rouloir donnant accès à 
cette pièce et entr'ouverte, mit en Joue son 
beau-père. . 

Sa femme voulut l'empêcher de tirer et se 
plaça devant son père, mais Carlier fit feu 
par deux fols successives. 

Rassau, atteint par l'une des balles, décéda 
ouelques Instants après 

Un projectile avait atteint la femme Car­
lier, lui traversant le poignet droit. 

L'accusé dit à sa femme qu'il n'avait plus 
qu'à se tuer. Mais 11 n'en fit lien et alla se 
constituer prisonnier. • 

L'autopsie de la virtime révéla que la 
balle avait pénétré dans la poitrine et per­
foré la veine cave. 

La femme Carlier a subi une Incapacité de 
travail de 25 Jours 

L'accusé prétend qu il se croyait attaqué 
par son beau-père, il n'en était rien cepen­
dant. , _ 

Carlier n'a Jamais été condamné, mais 11 
est mal noté ; il passe pour se livrer au li­
bertinage et à s'adonner à la boisson. 

Des métallurgistes stéphanois 
se sont mis en grève 

Sainl'Bttenna, 17. — Les ouvriers métAlhir-
giites d'une usine de Grendeheuve, prés de Salnt-
BUenne, se sont mis en grève, réclamant la 
réintégration d'un ouvrier blessé, refusé par son 
patron à son retour au travail. 

Un point de droit tra ché 
par le Tribunal de l i e 

• — 
L'est à FEtat qu'incombe le paiement 

det loyer» des maisons réquisitionnée» 
pour loger des sinistrés 

Un important point de droit vient d'être 
tranché définitivement par le Tribunal civil 
de Lille. 

Au cours de 1 occupation allemande, les 
municipalités des commuées envahie* ont été 
dsas l'obligation de pourvoir su legcment 
des familles sinistrées par les, evenemeots 
de guerre, ou évacuées des localités du front 
sur l'ordre des Allemands. 

Se substituant, dans ces circonstances dou­
loureuses à l'Etat impuissant, les maires, 
«'appuyant sur la loi monlciptle de i!«>4. ont 
alors procédé, dans leurs communes, à le 
réquisition des logements vacants, meublés 
ou non, pour abriter leurs cuncitoyenb et 
compatriotes et soulager les infortunes dons 
la mesure des moyens alois a leur dispoài* 
tien. 

En France libre, les mesurt* 1 l'.cssitéeg 
par des circonstances enalogurfe, lu.ont pri­
ses par le Gouvernement u qui incombait ce' 
soin, et leur légitimité fut confiiuiee pal 
des lois. 

Après la délivrance,!'Etat régularisa un cet-
teun nombre de ces réquisitions et paya les 
propriétaires, mais seulement A dater du • 
jour de la régularisation. Pour le période an­
térieure, rien ne fut payé aux propriétaires. 
Il était pourtant injuste de mettre ca clian 
ges au compte des communes. ' 

Soucieux des Intérêts des régions dévastées 
Delory, député et maire de Lille, déposa 
donc le 16 Février 1921, sur le tmreau de 
la Chambre, un projet de loi ainsi conçu : 

€ Lee loyers, dus pour réquisitions de lo* 
gements opérées par rea municipa.itéa des 
régions envahies pour abriter les familles 
privées d'abri par suite d événement* de 
guerre, seront pris en chargo par l'Etat, à 
compter du jour de l'arrêté municipal de ré­
quisition. Le prix du loyer sera établi con­
formément à l'article 6 de la loi du 19 avril 
1918 >. 

Un rapport favorable à ce projet fut éta­
bli par M. Crespel, député. Mais ;e Parie* 
ment n'ayant pas encore discuté cette pnx 
Sitioa de loi, certains propriétaire* imp*< 
tient» d'être indemnisés portèrent le diffé­
rend devanl le* Tribunaux et c'est ainsi 
que le Tribunal civil de Lille fut appelé A 
statuer, 1* 21 Janvier 1922, dans une affaii 1 
Desreumeaux contre Ville dj Lille ut 
l'Etat français. 

Le Tribunal, adoptant les conclusions de 
la Ville, a jugé que : « dans le cas où, r. la 
suite d'une catastrophe survenue en régions 
occupées, une municipalité, srissant comme 
gérante d affairée de l'Etat, a réquisitionné, 
pour assurer he logement des habitants dans 
abri, le* locaux de la Ville, libre* d'occupé-
tion, c'est à l'Etat qu'incomba le paiement 
de l'indemnité due uux propriétaires, sauf 
imputation sur la somme réclamée de • ia 
part de âo ','<> déjà vursca par lui in venu 
de la loi du 9 Mars 1018, eur lu montant 
des loyers impayé* >. 

Ce jugement, n'ayant pas été frappé d'ap« 
pel par l'Etat, est devenu définitif ces 
jours derniers. 

> « 3 C o < » 

Un pont s'est écroulé à Bavai 
UN OUVRIER A ETE TUE 

PLUSIEURS AUTRES ONT ETE BLESSES 
L'O terrible accidenl ont survenu à Lavai, 

aux onriUTos de lielligun^. prèa do la gara 
de Bettuecliies. Un pont en bois construit 
par les uliemands pendant lV-cupation, 
s'i'st ccroulo ensevelissant soiib tvs ùt\om« 
bres plusieurs ouvriers. 

L'un d eux, Michel Vi;i;.tûn, i5i ans. dégagé 
avec le crâne [raclure et la poitrine <l«'!on-
cee, est mort presque aussitôt. Un second 
ouvrier. Debi.èvne Alphonse, de M-Waastc 
la-VHll<Nj, relevé avec plusieurs côlee Irac-
tiirécs a dil cire leccnduil en automobile h 
son doini i 1 

Qnq aulres ouvriers ont été plus ou moins 
contusionnes et ont pu rentrer chez eu* 
après avoir tté pewaftt 

Toute Idée criminelle semble devoir êtra 
écartée. 

->-oo: 

Un chalutier de Boulogne 
a fait naufrage 

TROIS MATELOTS SONT NOtfES 
AU LARGE DE MAZAGAN 

Boulogne. 17. — Un télégramme du Maroc 
relatait hier que le chalutier « Yvonne Es­
telle » du port de Doule^ue avait fait nau. 
trutfc devant Mazugnn, nu cmira d'une terar 
péte, mais que tout l'équipage comprenafli 
19 hommes uvuil été recueilli i^ir lo bateau 
de sauvetage. 

Or, un télégramme, officiel reçu par i'Iusw 
cription m.iniinie de boulonne rectifie mal-
neureusement cette mlormutum II annonça 
la mort de trois matelots : Vietor ferru» 
chor, clicf mécanicien, originaire de Saint» 
Brieuc ; Adolphe l'oucher, second mécani­
cien, originaire de Priqnehan (Manche) et 
Jean Rio, troisième mécanicien, originaire 
de St-Pierre de Quibcron. 

) 
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La Maison du Mystère 
GRAND ROMAN D'AVENTURES ET D'AMOUR ^ * v 

PAR JULES M A R Y ®lQ 
M M M Adapté ù l'écran par la firme ECLIPSE M M M 

PREMIERE PARTIE 

A l'étang du Pré-Noir 
RudebeiÇ n'est pas mort. On le fait re-

renir à lui. On l'a transporté près du ruis­
seau. On lui baigne le visage et il rouvre 
enfin les yeux Des gens ont essayé de dé­
tacher ses mains crispées, nouées autour 
des pieds de l'escabeau... ils n'y sont point 
parvenus. Il aurait fallu lui broyer les os. 
Quand U reprend connaissance, quand il 
voit tou. le monde penché sur lui, et Pas­
cal qui l'étreint, et la cabane qui achève de 
disparaître, il se lève et dit : 

— Eh bien, quoi ? Eh bien, quoi ? Qu'est-
ce qu'on m a fait? 

— Père, je suis arrivé de l'école et la 
maison brûlait...Tu avais l'air d'être mort... 
Je t'ai tiré dehors.. Et tu as entraîné avec 
toi l'escabeau... Et c'est tout, pare, nous 
ne savons pas comment tout cela s'est 

L'escabeau il... os simple mot lai fait 
' eotaprsndre. . Maintenant, 0 se souvient 1... 

La croche I... Un verre, deux— verres de 
yin. et la foudre... Pendant qu'il était en 

syncope, l'incendie I... Qui a mis le feu î 
Lui-même ou Corradinî... Aucun doute, 
Corradin I Et c'était un coup de maître... 
En même temps qu'il brûlait la maison, il 
détruisait les documents terribles... et il ré­
duisait en cendre le témoin de son crime... 

— Bon boulot, murmura-t-il en souriant, 
bon boulot 1... mais qui n'a pas réussi Jus­
qu'au bout... Ça méritait mieux, ma parole. 

Il avisa l'escabeau, fit quelques pas sn 
chancelant et alla s'y asseoir. Un regard le 
rassura II n'était advenu rien de fâcheux 
au siège rustique. Donc les photos et les 
clichés étaient la... sa main tremblante té­
tait la bille de bols, elle y retrouvait aisé­
ment les coupures, ou s'engageait son on­
gle... Et il frémissait de Joie... 

— Ma veine! ma veine!!! disait-il & voix 
basse... 

C'était la nuit maintsnsnt, mais des 
lueurs sortaient de. brasier pour éclairer 
les visagss de reflets fantastiques. 

Parmi ces visages, soudain, il reconnaît 
celui de Corradin. 

Corradin est accouru là comme las au­
tres. D est accouru parce qu'il voulait, du 
fond de sa haine, savourer la ioie formida­

ble de ne plus se sentir esclave. Et en aper­
cevant Rudeberg sain et sauf, il n'a pas re­
tenu un cri de fureur... 

Les deux hommes échangent un regard... 
Corradin a baissé les yeux... 

Et Rudeberg, s'approchent, lui glisse à 
l'oreille : 

— Sans Pascal, le tour était joué... 
Il se mit ù rire tout bas : 
— Maintenant, ça vous plalt-il ds savoir 

où je cache mes marchandises précieuses î 
Il prit son couteau, le glissa dans les rai­

nures de l'escabeau, lui imprima un mouve­
ment de va et vient pour donner du jeu à 
la bille de bois, puis la retira de son alvéole. 
11 plongea le bras et ramena deux clichés 
et des photos. 

— Voilé !... Monsieur est servi 1... 
Et il enferma le tout dans son portefeuille. 

_ Il enleva Pascal dans ses bras, non sans 
l'avoir embrassé avec passion : 

— Petit, cette nuit nous irons coucher à 
l'auberge, mais bientôt nous serons mieux 
logés... Voilà M Corradin qui vient de ma 
promettre de nous donner 1 hospitalité aux 
Basses-Bruyères... N'est-ce pas, monsieur 
Corradin ? 

U partit, Pascal, h cheval sur ses épau­
les, battait des mains gaiement 

U prit la route de Saint-Sauveur et, 
quand U fut dans 1* bols, on entendit : 
Alors il tressaillit, en proie au noir frisson. 
— Cachez-moi, cria-t-il ; et, le doigt sur la bouche 
Tous ses fils regardaient trembler l'aïeul fa­

rouche. 
Bien que la surveillance eût diminué dans 
la forêt, l'inquiétude de Régine ne con­
tinuait pas moins d'être grande. La re­
traite de Julien était à la merci d'u 3 im­
prudence, d'une indiscrétion, d'un* naïveté 
de renfant En outre, U était impossible 
do laisser Julien plus longtemps caché au 

fond de la citerne. La cavité où il se dis­
simulait était si étroit» et s i basa* qu'il 
devait s'y tenir étendu tant qu'il taisait 
jour. La nuit seule lui rendait la liberté 
de ses mouvements. La Jeune femme son­
geait à tout cela et aux moyens de secou­
rir U pauvre garçon. Il lui était difficile 
d'agir seule. Meis parmi tous Les hom­
mes qui l'entouraient, qui choisir pour uns 
aussi grave confidence f 

Corradin. A cause de son amitié pour 
Julien ! 

Corradin. et pas d'autre 1 
Il ne la quittait guère depuis la catas­

tropha. Elle retrouvait en lui un coeur qui 
partageait CQ peine. Et jamais l'apparence 
même d'un soupçon ne l'avait effleurée. 

Ce fut un soir qu'elle voulut s'ouvrir i 
lui : 

— Mon ami. que pensez-vous de notre 
pauvre Julien 1 Ne croyez-vous pas, comme 
moi. (lu'ii a pu s'enfuir bien loin et qu'il 
doit être encore tout près de nous f 

11 tressaillit sous cette brusque question 
a laquelle il ne s'attendait pas. 

— Non, Régine... Vraiment, Je vous l'as­
sure... j'espérais qu'il était A l'abri... Mais 
vous, savez-vous donc quelque chose ? 

L'émotion de Régine était trop visible 
pour qu'il ne devinât pas du premier coup. 

— Bile sa i t I... Et elle va tout me dire, 
si je suis adroit... 

Elle disait e n hésitant, cherchant ses 
mots, retenue par un effroi instinctif : 

— S'il était encore... auprès de noua... 
Comment aurait-il vécu... depuis ces trois 
jours écoulas t... Il doit être bien malheu­
reux 1-.. Et si l'on— pouvait... deviner son 
refuge... comment m'aideriez-vous à le 
sauver, vous, Henri ?... à lui donner les 
moyens de sortir dé la forêt ?... de déjouer 

. la auEveillanoe ? . . de s'expatrier t... lus-

qu'au Jour... au jour béni que j'appellerai 
de toutes mes prières, où il reviendra, 
fort de son innocence T... 

Il murmura, avec une forte émotion : 
— Il me semble que ce ne serait pas 

bien difficile... Mais, pour cela, il faudrait 
correspondra avec lui... s'entendre... con­
venir de certainee précautions... lui pro­
curer des vêtements de paysan ou de rou­
tier-., une charrette avec un cheval... au 
besoin même l'obliger à se déguiser... une 
perruque... une fausse barbe-.• et par-des­
s u s tout lui donner assez d'argent pour lui 
permettre de quitter la France et au be­
soin de passsr en Amérique... Mais... 
mais, bien entendu, tout cela ne servirait 
à rien si vous Ignores où U s'est réfugié... 

En achevant cette phrase, il n'osa pas 
regarder Régine. 

Et ce fut heureux pour lui, oa s'il 
l'avait regardée A ce moment, il eût été ef­
frayé de l'horreur apparue tout à coup sur 
les traits de la jeune femme... 

En parlant, Corradin avait fait quelques 
gestes... U avait étendu son bras, écarté sa 
main droite qui resta un instant, la paume 
sn l'air... et Régine venait de remarquer 
les deux petites plaies encore sanglantes le 
soir du meurtre et dont le sang l'avait 
souillée en tachant jusqu'à sa serviette, 
alors qu'ils étaient à table... Pourquoi fris-
aonna-t-elle à c* souvenir ?... Et surbout 
pourquoi tout un drame atroce se pré-
sente-t-tl A son esprit ? . . Elle connaissait 
les détails relevée par l'enquête... la hrtte 
soutenue par Marjory contre le meurtrier, 
sa défense opiniâtre majoré sa faiblesse et 
la constatation qui avait été fai te . . A l'ap­
pareil dentaire que portait le banquier une 
dent de poroelatne avait été casas* . . Etait-
oe un effort violent de la victime pour se 
soustraira à lui ? L'enquête aa s'était pas 

prononcée... Mais brueciuemeut d'autres 
souvenirs assaillaient la jeune Kuime.. , 
bouleversée, terrifiée, impuissante A re» 
pousser de pareilles évocations... En car 
repas du soir, deux ou trois heures a peine 
après le meurtre, Corradin — elle e t 
le rappelait pour la première fois députai 
lors — avait eu une attitude singulière. 
Elle-même ©t Julien s'en étaient inquiéta». 
Et l'exclamation de Christian* : » Voici 
bon ami qui vient de boire coup sur coup 
trois verres de vin pur ! » Et cette pôleur. 
brusque ©t cet éblouissement qui avaient 
suivi les paroles de la fillette ? Corradin 
les avait expliqués en les mettant sur ia 
compte de son émotion A la nouvelle de la 
mort de Marjory ?... 

Pour que de si singuliers souvenirs M 
transformassent en toupçons, U tût fallu 
pouvoir ies rattacher à auelque indice mo­
ral, ai vague fût-il, déterminant l Interven­
tion de Corradin dans la scène sanglante-» 

Régine repoussa cas idées étrangea 
Elle eut un triste sourire de pitié.» 
De pitié d'elle-même. 
Pourtant ie ne sais quelle frayeur, quelle 

contraints de sa volonté soudain, repliée a t 
hésitante lui ferma la bouche. 

Corradin insistait, devenait pressant, la 
grondait doucement. 

Elle répondit : 
— Je ne sais pas, hélss ! où mon pauvre 

Julien s trouvé un refuge. 
Corradin sentit ses hésitations sans lea 

comprendre 
Et U se dit t 
— Elle ment 

U tacur*). 

LA MAISON DU Mi.vrtKIs sera u 
des* teas les cinftasa «a la lectesv 
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